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Un boss perfectionniste
Une collaboratrice ambitieuse
Un duel amoureux et torride dans l’univers de l’entreprise
 
« Intelligent, sexy et plaisant, le Beautiful Bastard de Christina Lauren est destiné à devenir un classique de la littérature amoureuse. »
Tara Sue Me, auteur de The Submissive
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Prologue


En finir avec ma vie passée à Chicago n’a pas été de tout repos. Une véritable déflagration.
Pour être honnête, j’y suis un peu pour quelque chose… En une semaine, j’ai vendu ma voiture, quitté ma maison et un petit copain sans intérêt. Et même si j’ai rassuré mes parents, super protecteurs, en leur assurant que je savais ce que je faisais, j’ai attendu d’être à l’aéroport pour appeler ma meilleure amie et lui dire que je la rejoignais.
Tout cadre parfaitement. Tout est parfaitement clair, maintenant.
Je suis prête pour un nouveau départ.
– Chloé ? C’est moi.
Ma voix tremble, je lance un regard circulaire dans le terminal. « Je pars pour New York. J’espère que ça tient toujours pour le job. »
Elle se met à hurler d’excitation, laisse tomber son téléphone. Je l’entends dire à quelqu’un, là-bas, que tout va bien.
– Sara arrive ! s’écrie-t-elle.
J’ai des papillons dans l’estomac à la simple idée de me lancer avec eux dans cette nouvelle aventure. « Elle a changé d’avis, Bennett ! »
On applaudit de l’autre côté du fil. Bennett grommelle quelque chose que je ne comprends pas.
– Qu’est-ce qu’il a dit ?
– Il a demandé si Andy venait avec toi.
– Non.
Je m’arrête un instant. Je repousse le malaise qui envahit ma gorge. Je suis restée six ans avec Andy. J’ai beau être heureuse d’en avoir fini avec cette histoire, le virage que prend mon existence est trop spectaculaire pour que j’y croie tout à fait.
– Je l’ai quitté.
Elle soupire :
– Et tu tiens le choc ?
– Ouais !
C’est vrai. Je ne me rends pas encore compte à quel point.
– Je pense que c’est vraiment une très bonne chose… Elle laisse la phrase en l’air, écoute Bennett parler. « Bennett dit que tu vas filer à travers le pays comme une comète. »
Je me mords la lèvre en retenant une grimace.
– Ne nous emballons pas. Je suis tout juste à l’aéroport.
Chloé pousse des petits cris stridents et puis me promet de venir me chercher à La Guardia.
Je souris et raccroche. Je tends mon billet d’avion à une hôtesse de l’air. Une comète, c’est trop déterminé, trop bien piloté. Je me vois plutôt comme une étoile un peu fatiguée, à court de carburant. Je me recroqueville sur moi-même sous l’effet de ma propre gravité. Je n’ai plus assez d’énergie pour ma vie trop parfaite, mon job trop prévisible, ma relation sans passion – épuisée, à seulement vingt-sept ans. Ma vie à Chicago s’est éteinte toute seule, comme une étoile morte. Il est temps de partir.
Les étoiles les plus importantes laissent des trous noirs derrière elles. Les petites, d’infimes traces blanches. J’abandonne à peine une ombre à Chicago. J’emporte toute la lumière.
Je suis prête à repartir comme une comète : me ravitailler, me rallumer et filer dans le ciel.




Chapitre 1
– Tu mets la robe argentée ou je te tue ! me crie Julia du coin-cuisine, comme je l’appelle. Un espace certainement pas assez grand pour le considérer comme une cuisine à part entière.
Je suis passée d’une maison victorienne pleine d’échos et de recoins, dans la banlieue de Chicago, à un appartement adorable de l’East Village. De la taille de mon salon. J’exagère à peine. Ça a l’air encore plus petit depuis que j’ai déballé mes cartons et tout installé, avec mes deux meilleures amies au milieu. Le salon-salle à manger-coin-cuisine est encadré par d’immenses baies-vitrées – mais ça fait plus aquarium que palace. Julia est en ville pour le week-end et la fête de ce soir, et elle m’a déjà demandé dix fois pourquoi j’ai choisi un appartement si petit.
À vrai dire, je l’ai choisi parce qu’il est différent de tout ce que j’ai connu jusque-là. C’est aussi la première chose qu’on trouve quand on arrive à New York sur un coup de tête.
Devant le miroir de la chambre, je tire sur l’ourlet de la minirobe à sequins. Mes jambes, qu’on voit dans leur intégralité, sont pâles à faire peur. Et je vais montrer ça ce soir ? Je me gifle intérieurement : mon premier réflexe a été de me demander si Andy trouverait ça trop voyant. En fait, je réalise que j’adore l’idée. Je dois absolument me débarrasser de ces vieux automatismes qui me renvoient à Andy. Au plus vite.
– Donne-moi une seule bonne raison de ne pas porter ça ce soir !
Chloé entre dans la chambre, sa robe d’un bleu profond flotte autour d’elle comme une aura. Elle est éblouissante, comme d’habitude.
– Je n’en vois aucune. On va boire et danser : montrer ses jambes, c’est la base.
– Mes jambes jusqu’en haut des cuisses ? J’en suis encore au stade « fille fraîchement célibataire et coincée ».
– Il y aura plein de filles là-bas qui se baladeront les fesses à l’air. Tu n’auras rien d’une extraterrestre avec une robe même ultra-courte, si c’est ce qui t’inquiète. D’ailleurs, il est trop tard pour changer d’avis : la limousine est en bas, conclut-elle, en jetant un coup d’œil à la rue, par la fenêtre.
– C’est toi qui devrais montrer tes fesses, après trois semaines en France à bronzer nue au soleil, un cocktail à la main !
Chloé me sourit avec un clin d’œil et serre mon bras :
– On y va, ma belle. J’ai passé ces dernières semaines avec BB1, je suis plus impatiente que jamais à l’idée de passer une soirée entre filles !
Nous nous installons dans la voiture qui nous attend et Julia débouche le champagne. Après une gorgée de bulles pétillantes, j’ai l’impression que le monde s’évapore. Rien n’existe plus à part trois jeunes amies dans une limousine qui dévale les rues à vive allure pour célébrer un nouveau départ.
Et, ce soir, on ne fête pas seulement mon arrivée : Chloé Mills va se marier, Julia est là en week-end et la nouvelle Sara célibataire doit vivre un peu.
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La boîte de nuit est sombre, assourdissante de musique et pleine à craquer de corps en train de se tortiller – sur le dance-floor, dans les couloirs, contre le bar. Une DJ mixe sur une petite scène, des flyers placardés à l’entrée promettent qu’elle est la toute nouvelle et très sexy DJ Chelsea.
Julia et Chloé semblent être dans leur élément. J’ai passé la plus grande partie de mon enfance et de ma vie d’adulte dans des événements mondains calmes et formels. Je réalise que je suis en train de me débarrasser de mon existence sans vagues passée à Chicago, pour vivre le rêve new-yorkais.
C’est parfait.
Je me fraye un chemin jusqu’au bar – les joues rouges, les cheveux humides et les jambes douloureuses à force de rester debout. (Un lointain souvenir, où donc ai-je passé ces dernières années ? Certainement pas en boîte de nuit !)
Je crie : « S’il vous plaît ! » en espérant attirer l’attention du barman. Sans avoir aucune idée de ce qu’ils contenaient, j’ai déjà commandé un Slippery Nipple, un Orgasm et un Sex on the Beach. À cette heure-ci, la boîte est si bondée, la musique si forte, qu’il ne me voit même pas. OK, il ne sait pas où donner de la tête mais, quand même, faire des shooters aussi lentement, c’est agaçant. En plus, j’ai une amie tout juste fiancée en train de mettre le feu au dance-floor et une autre en manque d’alcool.
Je m’égosille en frappant le bar : « Hé ho ! »
– Il fait exprès de t’ignorer, hein ?
Je regarde par-dessus mon épaule (et plus haut encore) l’homme collé contre moi, au bar. Il a la taille d’un sequoia, ou presque ! Il désigne le barman d’un signe de tête pour être sûr de se faire comprendre.
– Il ne faut jamais crier sur un barman, princesse. Surtout s’il sait ce que tu vas prendre : Pete déteste faire des cocktails de fille.
Bien sûr. C’est bien ma chance de rencontrer un mec sublime alors que je viens de jurer que tout ça, c’est fini pour moi. Un type avec un charmant accent so british. Le destin se fout de ma gueule.
– Et comment sais-tu ce que je vais commander ?
Mon rictus s’élargit. Lui aussi me sourit, il a tout de même l’air moins ivre que moi. Sans tous les shooters que j’ai ingurgités, j’aurais à peine fait attention à lui. Une Sara sobre aurait répondu par monosyllabes et un hochement de tête gêné. Ç’aurait été tout.
– Je vais peut-être demander une pinte de Guinness. Qui sait ?
– Impossible. Je t’ai vu commander des petits verres violets toute la soirée.
Il m’a observée toute la soirée ? Je n’arrive pas à savoir si je trouve ça fantastique ou angoissant. Je pivote sur mes talons, il suit mes mouvements. Il a un visage carré à la mâchoire marquée, des pommettes saillantes et des yeux lumineux. Une fossette se creuse sur sa joue gauche quand il sourit. Ce mec mesure bien plus d’un mètre quatre-ving-dix, explorer son torse pourrait me prendre des années.
Salut, Big Apple.
Le barman se retourne et jette un coup d’œil au type à côté de moi. Mon bel Anglais hausse à peine la voix. Grave et profonde, elle porte sans effort :
– Trois doigts de Macallan’s, Pete, et quelque chose pour mademoiselle. Tu l’as fait attendre !
Il se tourne vers moi, avec un sourire qui a pour effet d’infuser une chaleur suspecte dans mon ventre :
– Combien de doigts pour vous ?
Ses mots résonnent dans mon cerveau, et soudain, de l’adrénaline coule dans mes veines :
– Qu’est-ce que tu viens de dire ?
Innocence. Il se concocte une expression d’un angélisme diabolique. Et ça fonctionne. Même si, aucun doute, on ne peut déceler chez ce type le moindre brin d’innocence.
– Est-ce que tu viens de m’offrir trois doigts ?
Il se met à rire, pose sa main immense sur le bar entre nous. Ses doigts sont du genre à pouvoir faire disparaître un ballon de basket :
– Deux devraient suffire pour commencer, princesse.
Je le fixe avec intensité. Ses yeux sont joueurs, il se tient près mais pas trop, suffisamment pour que je comprenne qu’il a choisi ce côté du bar pour me parler.
– C’est un sous-entendu ?
Le barman donne un coup sec sur le bar et me demande ce qu’il me sert. Je m’éclaircis la gorge pour affermir ma voix :
– Trois Blow Jobs.
J’ignore son sifflement irrité et je fixe de nouveau mon attention sur mon inconnu.
– Tu ne parles pas comme une New-Yorkaise, dit-il en cessant de sourire – mais la lueur dans son regard ne disparaît pas.
– Toi non plus.
– Gagné. Je suis né à Leeds, j’ai travaillé à Londres avant de venir ici, il y a six ans.
– Cinq jours ! fais-je en me pointant du doigt. Je viens de Chicago. L’entreprise pour laquelle je travaille a ouvert des bureaux ici et m’a offert la tête du département financier.
Waouh Sara. Trop d’informations d’un coup ! Et si c’était un serial killer ?
 
Ça fait si longtemps que je n’ai pas regardé un autre homme. Andy a toujours été très fort dans ce genre de situation… Malheureusement, moi, je ne sais plus flirter. Je parcours du regard la salle derrière moi en espérant voir Julia et Chloé en train de danser, mais je ne les distingue pas dans la foule. Tellement rouillée que je ne sais même plus comment ça fonctionne.
– Finance ? Je suis un homme de chiffres, moi aussi.
Il attend que je lui rende son regard pour sourire plus largement :
– Toujours agréable de voir des femmes dans ce domaine. Il y a trop d’hommes grincheux en pantalons à pinces qui organisent des réunions juste pour s’entendre dire la même chose, encore et encore.
– Je suis grincheuse parfois. Je porte aussi des pantalons.
– Ça, je veux bien le croire !
Mes yeux se rétrécissent.
– Ça a un autre sens en anglais de Londres, n’est-ce pas ? Un sous-entendu, encore ?
Il rit franchement.
– Le mot est équivoque, il veut aussi bien dire pantalon que… culotte…
Il a une manière de prononcer ce dernier mot… Je suis persuadée qu’il a ce genre d’intonation quand il fait l’amour. Quelque chose fond en moi. Je le regarde bouche bée, mon inconnu hoche la tête et me dévisage :
– Tu es plutôt mignonne. Tu n’as pas l’air du genre à fréquenter souvent ce type d’endroit.
Il a raison, bien sûr, mais est-ce si évident ?
– Je ne sais pas comment je dois le prendre.
– C’est un compliment. Tu ne sembles pas usée par les nuits blanches à danser sur de la techno.
Il se racle la gorge et regarde Pete revenir avec les shooters.
– Pourquoi est-ce que tu transportes ces verres tout collants sur le dance-floor ?
– Mon amie vient juste de se fiancer. On passe une soirée entre filles pour fêter ça.
– Donc les chances pour que tu repartes avec moi ce soir sont nulles…
Je cligne des yeux plusieurs fois. Devant cette suggestion d’une franchise désarmante, j’ai l’impression d’être dépassée par les événements. Vraiment dépassée.
– Je… quoi ? Non. Oui.
– Dommage…
– Tu es sérieux ? On vient à peine de se rencontrer.
– Et je ressens déjà un besoin urgent de te dévorer.
Il parle lentement, presque dans un souffle, mais ses mots résonnent dans ma tête en s’écrasant les uns contre les autres comme des cymbales. Pour lui, ce genre d’attirance c’est courant. J’en suis certaine. Pour moi en revanche… Mais quand il me regarde comme ça, je me sens prête à le suivre – n’importe où.
Tout l’alcool que j’ai ingéré descend d’un coup. Je chancelle légèrement devant lui. Il pose la main sur mon coude pour me rattraper, en souriant :
– Doucement, princesse.
Je bats des paupières pour me reprendre. Mon esprit s’éclaircit lentement. « OK, quand tu souris comme ça, j’ai envie de te baiser. Dieu sait si ça fait longtemps que je n’ai pas été malmenée comme il faut. » Je le détaille de haut en bas. Toute notion de politiquement correct a disparu entre nous. « Quelque chose me dit que tu pourrais surpasser mes attentes – mais putain, regarde-toi ! »
Je le regarde. Encore et encore. J’inspire calmement. Un large sourire amusé se dessine sur son visage.
– Mais je ne suis jamais partie avec un étranger trouvé au hasard d’un bar. Je suis là avec des amies pour célébrer un mariage merveilleux. Je ne compte pas m’en aller maintenant, dis-je pour conclure, en attrapant les verres.
Il acquiesce lentement, le sourire toujours éclatant, comme s’il venait d’accepter un défi.
– OK.
– Je te vois plus tard.
– Je l’espère.
– J’espère que tu apprécieras tes trois doigts à leur juste valeur, l’Anglais.
Il se met à rire :
– Et toi, tes Blow Jobs.
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Chloé et Julia sont revenues à notre table, effondrées et en sueur. Je fais glisser les verres devant elles. Julia en pose un en face de Chloé avant d’attraper le sien.
– Que tous tes jobs (pas seulement les blow) soient aussi faciles !
Elle attrape le verre entre ses lèvres, relève les deux mains et renverse la tête en arrière, en avalant le shooter d’une traite, sans sourciller.
– Nom d’une pipe ! fais-je en la fixant avec étonnement.
Chloé éclate de rire à côté de moi :
– C’est bien comme ça que je suis supposée le boire ?
Je baisse la voix en regardant aux alentours :
– Comme un vrai Blow Job ?
– C’est un miracle que je ne sois pas du genre à vomir.
Julia passe son avant-bras devant sa bouche puis sur son menton, sans grande distinction. Elle explique :
– J’ai fait pas mal de concours d’entonnoir à la fac.
Elle secoue Chloé :
– Allez ! Cul sec !
Chloé se penche vers la table et attrape le verre sans les mains, en imitant Julia. Ensuite, c’est mon tour. Mes deux amies me dévisagent.
– J’ai rencontré un mec sexy, dis-je sans réfléchir. Hyper sexy. Et genre, haut comme un séquoia.
Julia me regarde bouche bée :
– Alors qu’est-ce que tu fous à te taper des shooters avec nous au lieu de te le taper, lui ?
Je me mets à rire en secouant la tête. Je ne sais pas quoi répondre. J’aurais pu aller plus loin si j’avais été plus aventureuse.
– C’est une soirée filles. Tu n’es là que pour deux jours, ça va.
– Arrête tes conneries ! Retournes-y !
Chloé vient à mon secours :
– Je suis très contente que tu aies rencontré quelqu’un que tu trouves sexy. Ça fait très longtemps que je ne t’ai pas vu ce sourire j’ai-rencontré-quelqu’un. Elle a l’air soudain sérieux : Maintenant que j’y pense, je ne t’ai jamais vue avec le sourire j’ai-rencontré-quelqu’un.
Ce qui est dit est dit… J’attrape mon shooter et je le descends d’un coup, sans faire attention aux récriminations de Julia. C’est sucré, délicieux, tout à fait ce dont j’ai besoin pour oublier le connard de Chicago et le bel Anglais du bar. Je traîne mes amies sur le dance-floor.
En quelques secondes, j’ai l’impression de ne plus avoir ni corps ni esprit. Délicieuse sensation de liberté. Chloé et Julia sautent autour de moi, en hurlant sur la musique. Elles se lâchent dans la masse des corps en sueur qui nous entourent. Je voudrais me sentir jeune à nouveau, pour quelques heures encore. Loin de la routine, de ma vie totalement planifiée à Chicago, je comprends que je n’en ai pas assez profité. Depuis que je suis ici, à écouter la DJ qui mixe chanson après chanson, je m’imagine à vingt ans sous les projecteurs. Danser dans un petit bout de robe, rencontrer des hommes prêts à me dévorer, regarder mes amies se déchaîner, être stupide et jeune…
Je n’avais aucune raison de m’installer avec mon copain à vingt-deux ans.
J’aurais pu avoir une vie en dehors du petit monde étriqué des fêtes d’entreprise.
J’aurais pu, à la place, être cette fille super bien habillée, en train de danser comme une folle.
Par chance, il n’est pas trop tard. Chloé me sourit, aux anges. Je lui rends son sourire.
Elle crie par-dessus la musique :
– Je suis tellement contente que tu sois là !
Je commence à hurler une promesse alcoolique d’amitié quand je réalise que mon inconnu se tient dans l’ombre, juste à côté de la piste de danse. Nos yeux se rencontrent, ni lui ni moi ne détournons le regard. Il sirote ses trois doigts de scotch avec un ami. Que je le surprenne en train de m’observer n’a pas l’air de l’étonner le moins du monde. Il n’a pas dû me quitter des yeux.
Cette certitude a un effet sur moi plus violent encore que l’alcool. Tout mon corps se réchauffe, ma poitrine brûle. Puis la brûlure descend : le long de mes côtes et au plus profond de mon ventre. Il lève son verre, boit une gorgée, sourit. Je sens mes yeux se fermer.
J’ai envie de danser pour lui.
Je ne me suis jamais sentie aussi sexy de ma vie, avec une parfaite maîtrise de ce que je désire. J’ai obtenu avec brio mon master, trouvé un travail bien rémunéré, j’ai même redécoré ma maison en respectant mon budget. Je ne me suis jamais sentie aussi adulte que maintenant – aussi femme… Je danse comme une folle alors qu’un bel étranger se tient dans l’ombre et me regarde.
Ça – ce moment –, c’est le nouveau départ parfait.
Qu’est-ce que ça signifie, être dévorée ? Est-ce que c’est aussi explicite que ça en a eu l’air dans sa bouche – sa tête entre mes cuisses, les bras enroulés autour de mes hanches, en me maintenant ouverte ? Ou est-ce qu’il se voit sur moi, en moi, en train de sucer ma bouche, mon cou et mes seins ?
Un sourire s’étend sur mes lèvres, je dirige mes bras vers le plafond. Je sens l’ourlet de ma robe remonter sur mes cuisses, je m’en fous. Je me demande s’il a remarqué. J’espère qu’il a remarqué.
Penser qu’il peut partir gâcherait le moment, donc je ne regarde plus vers lui. Je ne connais pas les règles du flirt dans un bar. Peut-être ne fera-t-il attention à moi que pendant cinq secondes ou peut-être que ça durera toute la nuit. Ça n’a pas d’importance. Je peux l’imaginer dans l’ombre tant que je suis ici, sous les spots. Je me suis habituée à ne jamais m’attendre à ce qu’Andy fasse attention à moi. Je veux que les yeux de ce parfait étranger transpercent ma peau jusqu’au cœur, et que lui s’écrase contre mes côtes.
Je me laisse aller sur la musique, avec le souvenir de sa main sur mon coude. De ses yeux sombres. Du mot dévorer.
Dévorer.
Les chansons s’enchaînent les unes après les autres. Au moment où je décide de respirer un peu, les bras de Chloé s’agrippent à mes épaules. Elle rit dans mon oreille en se déhanchant avec moi.
– Tu as conquis ton public ! crie-t-elle si fort par-dessus la musique que je grimace en la repoussant.
Elle fait un signe de tête vers le côté. C’est à cet instant seulement que je réalise que nous sommes cernées par un groupe d’hommes habillés de costumes noirs stricts, qui dansent de manière suggestive. Je regarde Chloé, ses yeux sont brillants. Elle semble tellement habituée à ce genre de regards. Cette fille ne fait grâce à personne, elle a patiemment grimpé tous les échelons jusqu’à la tête de l’une des plus grandes entreprises du secteur des médias, connue dans le monde entier. Elle sait parfaitement ce que cette nuit signifie pour moi. Soudain, je sens un peu d’air frais sur ma peau, je regarde mes fans et je reprends conscience. Je suis toujours étourdie par l’idée d’être vraiment à New York, et de recommencer vraiment à zéro. De vraiment m’amuser.
Mais derrière Chloé, l’ombre est noire et vide – pas d’inconnu debout à m’observer.
Mon estomac se tord :
– Il faut que j’aille aux toilettes !
Je me faufile au travers du cercle d’hommes, je sors de la piste et suis les panneaux jusqu’au second étage, une espèce de balcon qui surplombe toute la boîte. Je descends un couloir étroit avant d’entrer dans les toilettes, dont la luminosité provoque en moi un élancement douloureux. Mes yeux, ma tête me font mal. La pièce est étrangement vide, la musique d’en bas me semble tellement loin.
J’arrange mes cheveux avant de sortir en me félicitant mentalement de porter une robe sans un pli. Je remets du rouge à lèvres.
J’ouvre la porte et je me heurte à un mur de chair masculine.
Nous avons été proches au bar, mais pas à ce point. Pas comme ça, mon visage sur sa poitrine et son odeur qui m’envahit. Il n’a pas l’odeur des hommes de la piste de danse, aspergés d’eau de Cologne. Il sent bon, comme quelqu’un qui vient de faire sa lessive, avec une touche de scotch sur les lèvres.
– Salut princesse.
– Salut, l’Anglais.
– Je t’ai regardée danser.
– Je t’ai vu me regarder.
Je respire à peine. Mes jambes flageolent comme si elles hésitaient entre s’effondrer et s’accorder au rythme saccadé de la musique qui monte de l’étage du dessous. Je mords ma lèvre inférieure pour réprimer un sourire :
– Tu es un voyeur. Pourquoi est-ce que tu n’es pas venu danser avec moi ?
– Parce que j’ai pensé que tu préférais que je te regarde.
J’avale ma salive, déstabilisée, incapable de détourner les yeux des siens. De quelle couleur sont-ils ? Au bar, j’ai cru qu’ils étaient bruns. Mais il y a un je-ne-sais-quoi plus clair, étincelant. Je le vois mieux dans cette partie du club, juste au-dessus des stroboscopes. Tirant sur le vert, sur le jaune ? Ses yeux m’hypnotisent. Je n’ai pas seulement su qu’il me regardait – et aimé ça –, j’ai dansé sur un fantasme de lui, en train de me dévorer.
– Tu imaginais que tu me faisais bander ?
Je cligne des yeux. J’ai du mal à tenir le choc, il est si direct. Est-ce que des hommes comme ça ont toujours existé, qui disent exactement ce qu’ils (ce que je) pense(nt) sans avoir l’air effrayants, impolis ou insistants ? Comment y parvient-il ?
– Waouh… Est-ce que tu… ?
Il se penche, prend ma main et la presse fermement sur son entrejambe. Il bande dur, se cambre déjà dans ma paume. Sans y penser, j’entrelace mes doigts dans les siens :
– Tout ça parce que tu m’as regardée danser ?
– Est-ce que tu te donnes toujours autant ?
Si je n’avais pas été aussi abasourdie, j’aurais éclaté de rire :
– Jamais comme ça.
Il m’étudie du regard, les yeux toujours joyeux mais les lèvres pensives.
– Viens chez moi ce soir.
– Non.
Cette fois, je me mets à rire.
– Accompagne-moi jusqu’à ma voiture.
– Non. Aucune chance que je quitte la boîte avec toi.
Il se penche et plante un baiser rapide sur mon épaule avant de dire :
– J’ai envie de te caresser.
Je n’arrive pas à me convaincre que je n’en ai pas envie, moi non plus. Il fait sombre, entre deux flashs de lumière, la musique est tellement forte que mon cœur bat en cadence. Quel mal une nuit de folie pourrait-elle bien me faire ? Après tout, Andy en a eu plein.
Je le guide dans le couloir étroit, au-delà des toilettes, jusqu’à une petite alcôve abandonnée qui donne sur la scène du DJ. Nous sommes dans une impasse, enfermés, retirés dans un coin mais absolument pas cachés. À part le mur du fond du club, le reste de l’espace autour de nous est ouvert, et seule une vitre à hauteur de la taille nous empêche de tomber sur la piste de danse en dessous.
– OK. Caresse-moi ici.
Il lève un sourcil et passe un long doigt sur mes os, d’une épaule à l’autre :
– À quoi tu penses exactement ?
Ses yeux étincellent – il s’amuse de tout ce qui l’entoure. Il a l’air parfaitement normal et sensé pour quelqu’un qui me suit dans une boîte pour me dire abruptement qu’il a envie de me caresser. Je me souviens d’Andy qui ne cherchait que rarement (à part pour conserver les apparences) mes caresses, ma conversation, ma… Est-ce que c’est comme ça que ça lui est arrivé ? Une femme l’a-t-elle pris à part ? Et puis elle s’est offerte à lui, et il lui a donné (et pris) tout ce qu’il pouvait avant de revenir vers moi ? Pendant ce temps, ma vie était devenue si étriquée que j’arrive à peine à me souvenir de ce que je faisais pendant toutes ces nuits d’absence.
Suis-je avide ? Est-il normal de vouloir tout avoir ? Une carrière qu’on ne sacrifierait pour rien au monde et un moment de folie, de temps en temps ?
– Tu n’es pas un psychopathe au moins ?
Il se met à rire puis m’embrasse sur la joue :
– Tu me rends un peu fou, mais en dehors de ça, non.
– J’ai juste…
Je m’interromps en baissant les yeux. Je presse ma main contre sa poitrine. Son sweat gris est incroyablement doux – du cachemire, c’est certain. Son jean foncé est parfaitement coupé. Ses chaussures noires sont neuves. Tout, chez lui, est raffiné.
– Je viens de m’installer ici.
Cette explication me semble suffisante pour justifier que ma main tremble ainsi contre lui.
– Et un moment comme ça, ça ne semble pas bien raisonnable, n’est-ce pas ?
– Pas du tout, je réponds en secouant la tête.
Mais je me redresse et passe une main dans son cou, en l’attirant à moi. Il se laisse faire, se penche en souriant avant de poser ses lèvres sur les miennes. Son baiser parvient à allier douceur et brutalité, le scotch réchauffe ses lèvres. Il gémit un peu quand j’ouvre la bouche. Il y glisse sa langue et la vibration m’enflamme immédiatement. J’ai envie d’apprécier chacun de ses mouvements.
– Tu as un goût sucré. Comment t’appelles-tu ?
Première vague de panique :
– Pas de noms.
Il me repousse pour me regarder, les sourcils relevés :
– Et comment vais-je t’appeler ?
– Comme tout à l’heure.
– Princesse ?
J’acquiesce.
– Et comment vas-tu m’appeler quand tu seras sur le point de jouir ?
Il m’embrasse légèrement. Mon cœur bat très fort à la simple évocation de l’acte :
– Je ne pense pas que ça ait une grande importance. Je t’appellerai bien comme je voudrai.
– Ma foi, concède-t-il en haussant les épaules.
Je prends sa main et la dirige vers ma hanche :
– J’ai été la seule à me faire jouir pendant un an.
Je fais bouger ses doigts sur le bord de ma robe et murmure :
– Est-ce que tu vas arranger ça ?
Je sens qu’il sourit tout contre ma bouche avant de m’embrasser encore.
– Tu sais ce que tu fais ? murmure-t-il.
– Je sais ce que je fais.
– Tu es bourrée ?
– Je te promets que non.
Il recule juste assez pour me regarder dans les yeux. Son regard va et vient, ses yeux retrouvent une lueur d’amusement :
– Tu réalises bien la manière dont tu te comportes…
ll me retourne et presse mon ventre contre le mur en verre. Je contemple la masse des corps qui s’agitent en dessous. La lumière saccadée vient des projecteurs en acier, au-dessus de la piste de danse, juste devant moi. En comparaison, notre coin, à l’étage, est virtuellement noir. De la vapeur monte de bouches d’aération disposées sur le dance-floor et couvre les fêtards jusqu’aux épaules.
Les doigts de mon Anglais jouent avec le dos de ma robe. Il la relève et passe une main sur ma culotte, sur le bas de mes fesses et entre mes jambes – là où je l’espère et l’attends. Même le côté délicat de la position ne m’embarrasse pas. Je me cambre contre sa main, je suis déjà perdue.
– Tu es trempée, mon cœur. Qu’est-ce qui te plaît tant que ça ? L’idée de ce que nous faisons ici ? Ou le fait que je t’ai regardée fantasmer sur moi pendant que tu dansais ?
Je ne dis rien, trop peur de ce que je pourrais répondre. Je gémis quand il me pénètre d’un doigt. La pensée de ce que je devrais faire s’estompe. Le souvenir de l’ennuyeuse Sara de Chicago également. La prévisible Sara qui faisait toujours ce qu’on attendait d’elle. Je n’ai plus envie d’être cette personne-là. Plus maintenant. Je veux être téméraire, folle et jeune. Je veux vivre pour moi, pour la première fois de ma vie.
– Tu es une petite chose fragile, mais mouillée comme ça, je suis à peu près sûr que tu pourrais facilement te prendre ces trois doigts !
Il glousse en m’embrassant dans le cou, tout en dessinant des cercles sur mon clitoris, lentement, de manière à m’exciter totalement.
– S’il te plaît…
Je murmure, je ne sais même pas s’il m’entend. Son visage est dans mes cheveux, je sens sa queue collée contre ma hanche mais, à part ça, il n’y plus que son doigt qui va et vient en moi qui compte.
– Tu as une peau magnifique. Surtout là.
Il embrasse mon épaule.
– On t’a déjà dit que ta nuque était parfaite ?
Je me retourne et lui souris. Ses yeux, grands ouverts et clairs, se plissent dans un sourire quand ils rencontrent les miens. Je n’ai jamais regardé quelqu’un dans les yeux de si près, en étant caressée comme ça. Quelque chose chez cet homme, cette nuit, cette ville, me fait dire que c’est la meilleure décision que j’aie jamais prise.
Chère New York, Tu es au top. Bises, Sara.
PS : Je ne dis pas ça parce que je suis bourrée.
– Et maintenant, je ne peux plus admirer ta nuque… C’est vraiment dommage.
Sa main s’éloigne, j’ai froid là où se trouvaient ses doigts chauds. Il plonge dans sa poche et en sort un petit emballage.
Une capote. Une capote dans sa poche, comme par hasard ! Il ne me serait jamais venu à l’esprit d’avoir une capote avec moi pour aller en boîte.
Il me tourne vers lui, nous fait pivoter pour appuyer mon dos contre le mur. Il m’embrasse, d’abord doucement puis plus fort, comme affamé. Au moment où je pense m’asphyxier, il s’écarte, lèche ma joue, mon oreille, mon cou. Mon cœur bat follement. Ma robe est retombée sur mes cuisses, mais ses doigts caressent l’ourlet et le remontent lentement.
– Quelqu’un pourrait arriver à tout moment, fait-il remarquer.
Il me laisse une dernière chance de lui dire non, au moment où il baisse ma culotte.
Ça m’est égal. Totalement égal. Peut-être même qu’une petite partie de moi a envie que quelqu’un arrive ici et voie cet homme parfait en train de me toucher comme il le fait. Je ne pense plus qu’à ses mains qui me caressent, à ma robe remontée sur mes hanches et à sa virilité dressée contre mon ventre.
– Je m’en fous.
– Tu es ivre. Trop ivre pour ça ? Je veux que tu te souviennes que je t’ai baisée.
– À toi d’en faire un moment mémorable.
Il relève ma jambe et m’ouvre, exposant ma peau nue à l’air froid qui vient de la climatisation juste au-dessus de nous. Il bloque mon genou autour de sa hanche – je me félicite de porter des talons de vingt centimètres. Je glisse ma main entre nous et je déboutonne son jean, descends son boxer juste assez pour le libérer. J’enroule ma main autour de son érection et je la frotte sur mon sexe trempé.
– Putain, princesse. Laisse-moi continuer…
Son pantalon est ouvert mais coincé sur ses hanches. De dos, on pourrait croire que nous dansons, ou peut-être que nous ne faisons que nous embrasser. Je sens son pouls dans ma paume de main. La situation, si réelle, me rend totalement folle. Il va me prendre, ici, sans se soucier de la foule en bas. Où il y a des gens qui me connaissent comme la sage Sara, la responsable Sara, la Sara d’Andy.
Nouvel appartement, nouveau job, nouvelle vie. Nouvelle Sara.
Mon inconnu est lourd et tellement long dans ma main… Je le désire, je suis en même temps terrifiée – et s’il m’empalait ? Je ne suis même pas sûre d’avoir jamais baisé avec un mec qui bandait autant.
– Elle est grosse…
Il sourit, comme un loup sur le point de me dévorer – pour de bon. Il déchire prestement l’emballage du préservatif avec ses dents.
– C’est la meilleure chose à dire à un homme. Tu peux même me dire que tu n’es pas sûre qu’elle va rentrer…
Je dirige son gland vers mon ventre, tremblante. Il est si chaud – la peau douce – et si dur à la fois.
– Putain. Je vais jouir dans ta main si tu n’arrêtes pas tout de suite.
Ses mains tremblent un peu – l’urgence –, il se retire d’entre mes doigts pour enfiler la capote.
– Tu fais ça souvent ?
Il est là, devant moi, plein d’assurance. Son sourire s’élargit :
– Faire quoi ? Baiser une belle femme qui ne veut pas me dire son nom et préfère que je la saute dans un couloir plutôt que dans un lieu adapté, un lit ou une limousine par exemple ?
Il commence à pousser pour entrer en moi, si lentement que c’en est presque douloureux. Ses yeux brillent d’une drôle de lueur. Nom d’un chien, je n’aurais jamais pensé que le sexe avec un inconnu puisse être aussi intime que ça. Il me dévisage :
– Non, princesse. Je dois admettre que je n’ai jamais fait ça.
Sa voix est tendue, ses mots viennent de loin parce qu’il est enfoncé en moi, dans cette boîte chaotique, avec des lumières vivantes qui respirent, et la musique qui donne le rythme tout autour de nous, là où des gens déambulent sans savoir ce qui se passe juste au-dessus d’eux. Et pourtant, mon univers se réduit à ce lieu où il me remplit, où il frotte mon clitoris à chaque à-coup, où la peau chaude de ses hanches se presse contre mes cuisses.
Plus un mot, seulement sa pénétration, d’abord lente puis rapide, douce et brutale. Notre espace se remplit d’onomatopées admiratives ou pressantes. Ses dents sont dans mon cou, j’agrippe ses épaules, de peur de tomber, sur le côté ou ailleurs, pas sur la piste de danse mais dans un monde où je n’aie pas peur d’être exposée, de montrer mon plaisir à tous ceux qui m’observeraient – en particulier, cet homme.
– Dieu que tu es belle…
Il se penche en arrière, me regarde et accélère un peu. « Je n’arrive pas à cesser de regarder ta peau parfaite et putain, là où je suis. »
La lumière arrive de son côté. Pour moi, il est dans l’obscurité. Seulement la silhouette de mon inconnu. Je ne distingue rien quand je baisse les yeux, que des ombres et la suggestion du mouvement : lui en moi, hors de moi, en moi à nouveau. Glissant et dur, collé à moi à chaque mouvement. Et comme pour me rappeler que je n’ai pas vraiment besoin de le voir, les lumières diminuent pour faire presque le noir, pendant qu’un son répétitif envahit le club.
– J’ai pris une vidéo de toi en train de danser…
Je mets un moment à réaliser ce qu’il vient de murmurer. Le temps que l’information supplante la sensation de lui, en train de me prendre :
– Qu… quoi ?
– Je ne sais pas pourquoi. Je ne vais pas la montrer. J’ai juste…
Il fixe mon visage en ralentissant, pour me laisser réfléchir, j’imagine.
– Tu étais comme possédée. Je voulais me souvenir. Bordel de Dieu, j’ai l’impression de confesser mes péchés !
J’avale ma salive, il s’approche encore plus de moi, m’embrasse avant que je demande :
– Est-ce que c’est bizarre, que ça me plaise que tu l’aies fait ?
Il se met à rire, continue à me pénétrer plus lentement, plus fort aussi :
– Profite alors, hein ? J’aime te regarder. Tu dansais pour moi. Il n’y a pas de mal à ça.
Il relève mon autre jambe et l’enroule autour de sa taille avant de se mettre à bouger vraiment pendant quelques minutes parfaites. Rapide, plein de l’urgence du moment, il se laisse aller et gémit – délicieusement. Si quelqu’un arrivait maintenant dans notre petit coin, il n’aurait aucun doute sur ce que nous faisons. Et en imaginant que quelqu’un regarde cet homme me prendre si brutalement, je m’abandonne. Ma tête se pose contre le mur. Je sens monter
monter
monter
tout au fond de mon ventre, si bas, si lourd, une boule presque douloureuse qui roule le long de ma colonne vertébrale avant d’exploser dans mon sexe, si fort que je ne peux m’empêcher de crier, sans penser une seule seconde qu’on pourrait m’entendre. Je n’ai pas besoin de lever les yeux pour savoir qu’il est en train de me regarder céder.
– Putain de merde.
Ses hanches ont des mouvements saccadés, brutaux. Il jouit avec un long gémissement, ses doigts enfoncés très fort dans mes hanches.
Je pense : Il pourrait me faire des bleus. Et puis : j’espère qu’il m’en fera.
Je veux conserver un souvenir de cette nuit et de cette Sara quand je partirai. Pour mieux faire la différence entre la vie que je laisse derrière moi et celle qui m’attend et que je désire.
Il s’arrête, pèse contre moi, ses lèvres plantées dans mon cou.
– Mon Dieu, l’Anglais. Tu m’as épuisée.
Je le sens battre en moi – les contrecoups de son orgasme – et je voudrais qu’il reste en moi pour toujours, bien au fond. J’imagine de quoi nous avons l’air de l’autre côté de la boîte : un homme plaque une femme contre un mur, et elle passe les jambes autour de lui – même si on ne les distingue pas clairement dans l’ombre.
Sa large main remonte le long de ma jambe, de ma cheville à ma hanche. Il se retire avec un petit gémissement et me remet sur mes pieds. Il recule et enlève la capote.
Putain, je n’avais jamais pensé que je pourrais faire quelque chose d’aussi fou. Un rictus étire mes lèvres tandis que mes jambes tremblent tant que je suis sur le point de m’effondrer.
Ne panique pas, Sara. Ne panique pas.
C’est parfait. Tout a été parfait, mais ça doit s’arrêter ici même. Tout faire différemment. Pas de noms, pas d’attaches. Pas de regrets.
Je lisse ma robe. Je monte sur la pointe des pieds pour l’embrasser sur les lèvres :
– C’était incroyable.
Il acquiesce en me rendant mon baiser.
– Oui. Est-ce que… ?
– Je vais descendre.
Je tourne les talons en lui faisant un signe de la main.
Il me fixe, désorienté :
– Tu…
– Tout va bien. Très bien. Tu vas bien ?
Il hoche la tête, médusé.
– Donc… merci !
L’adrénaline court toujours dans mes veines, je me retourne sans lui laisser le temps de répondre et je le laisse le pantalon déboutonné et les lèvres tordues dans une grimace de surprise.
Quelques minutes plus tard, je tombe sur Chloé et Julia, toutes les deux sur le point de rentrer. Bras dessus, bras dessous, nous quittons la boîte. C’est seulement quand nous nous asseyons dans la limousine que je revis silencieusement chaque seconde de ce qui vient de se passer avec cet homme étrange et puissant. Je réalise que j’ai laissé ma culotte à ses pieds et, dans son téléphone, une vidéo de moi en train de danser.


1. Beautiful Bastard, voir premier volume du diptyque de Christina Lauren, Hugo Roman.




Chapitre 2
Samedi encore, ma vie était parfaite. Carrière au top, appartement bien organisé, plusieurs femmes disponibles pour jouer à peu près n’importe où et à tout moment. Dimanche et lundi : un vrai bordel. Je n’arrive plus à me concentrer, je suis tellement obsédé par cette putain de vidéo que je me la repasse en boucle. Il y a aussi cette petite culotte qui traîne sur le bureau de ma chambre et qui me rend fou.
Je bouge sur ma chaise et passe un doigt sur l’écran pour déverrouiller mon téléphone, pour la millième fois aujourd’hui. Mon déjeuner d’affaires m’ennuie copieusement, mais j’essaye d’avoir l’air intéressé. Comme si j’en avais quelque chose à foutre des gosses et des chats de mes collaborateurs. Ça y est, on arrive au football américain. Je décroche.
Je ne pense qu’à elle.
Je jette un coup d’œil sur mes genoux et m’assure que mon portable est bien en mode silencieux avant d’hésiter une seconde. Je presse « play ».
L’écran est presque noir, l’image est floue, mais je n’ai pas besoin de tout voir, je connais ses mouvements par cœur. Même sans le son, je me souviens de la musique et de la manière dont ses hanches bougent en rythme. De sa robe qui remonte sur ses cuisses, toujours plus haut. Les Américaines n’apprécient pas à sa juste valeur l’esthétique d’une peau parfaitement claire, sans taches de rousseur. Mon inconnue a la peau la plus parfaite dont on puisse rêver. Putain, je la lècherais de la cheville jusqu’au nombril, dans tous les sens, si elle m’en donnait l’opportunité. Je sais maintenant qu’elle ne dansait que pour moi, qu’elle savait que je la regardais.
Et elle a adoré ça, la garce !
Bordel. Cette petite robe courte. Ces cheveux châtains en bataille, coupés à la hauteur du menton, et ces immenses yeux bruns, pleins d’innocence. Ces yeux, quand elle me regarde, me donnent envie de faire de très très vilaines choses.
Son cul et ses seins parfaits ne sont pas mal non plus, d’ailleurs.
– Ça ne te réussit pas, le déjeuner, Stella, fait Will en piquant une frite dans mon assiette.
– Mmm ? je murmure sans relever la tête, l’air parfaitement détaché. Vous parlez football américain. Ça m’emmerde et je me sens virtuellement mort.
S’il y a une chose que j’ai apprise dans les affaires, c’est à ne jamais, au grand jamais, dévoiler ses cartes, même quand on a la pire main de la Terre. Surtout si c’est la vidéo d’une fille en train de danser juste avant de se faire baiser contre un mur.
– Ce que tu regardes sur ton téléphone est manifestement mille fois plus intéressant que la constitution de l’équipe des Jets cette année. Et tu ne nous en fais même pas profiter…
Si seulement il savait !
– Je jette un coup d’œil aux cours, fais-je en hochant la tête. Je gémis presque en fermant la fenêtre de la vidéo et en faisant glisser mon téléphone dans la poche de ma veste : Rien de passionnant.
Will finit son verre d’un trait et rit :
– Quel sacré menteur !
Mais il me connaît bien : nous sommes les meilleurs amis du monde depuis la création de la société de capital-risque la plus dynamique de la ville, fondée il y a trois ans.
– Je suis sûr que tu regardes du porno sur ton téléphone.
Je fais celui qui n’entend pas.
– Hé, Max ! s’écrie James Marshall, la tête de notre département de valeurs technologiques. Comment ça s’est fini avec la fille à qui tu parlais au bar samedi ?
En général, quand mes meilleurs potes me demandent des nouvelles des filles que je rencontre au hasard, je hausse les épaules et je dis : « Baise rapide » ou plus simplement encore : « Limousine ». Mais cette fois, je secoue la tête :
– Rien du tout.
Le serveur apporte une nouvelle tournée, je le remercie machinalement, même si je n’ai pas touché au premier verre. Mon regard parcourt la salle. La foule typique à l’heure du déjeuner : des repas d’affaires et des femmes qui, elles, prennent leur temps.
J’aimerais sortir de mon corps.
James grogne en refermant le dossier qu’il consultait, il le glisse dans son attaché-case. Il lève son verre en grimaçant :
– Est-ce que vous vous êtes remis de votre week-end ? Je crois que je suis trop vieux pour sortir jusqu’au bout de la nuit.
Je bois une gorgée de scotch. Je le regrette immédiatement. Comment une boisson que je consomme presque tous les jours depuis l’adolescence peut-elle me rappeler soudainement une femme que je n’ai vue qu’une fois dans ma vie ?
On s’éclaircit la gorge. Je relève les yeux.
– Hé ! fait Will. Il désigne de la tête un homme qui traverse la salle du restaurant : « Ce n’est pas Bennett Ryan ? »
– Je n’en crois pas mes yeux ! fais-je en voyant passer la haute silhouette de mon vieil ami.
– Tu le connais ? demande James.
– Ouais, on était à l’université ensemble. On a partagé un appartement pendant trois ans. Il m’a appelé il y a quelques mois pour me demander de lui prêter ma maison à Marseille. Il voulait faire sa demande à sa petite amie là-bas. On a discuté de l’ouverture des nouveaux bureaux de Ryan Media à New York.
Bennett s’arrête à une table vers le fond en souriant comme un idiot. Il embrasse une petite brune éblouissante.
– J’ai l’impression que la France a fait son petit effet, raille Will.
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